
/ 

J 

922 ANNALES DES MINES Dl!: HELG!QUF 

.J'estime que ce sondage n'a pas atteint Le «grand cha r­
riage» et est par conséquent resté dans le gisemen t supé­
rieur méridional, de même que les· sondages ci-dessus 
n°s 16 et 17. 

Sondage du Bois de Vitlel's, à Biercee, n° 69. - N-'ava it 
pas atteint le houiller à 577 mètres sous mer . 

Moos, le 13 mars. 1920 . 

P. S . - Sonda,c;e d'Angre, n° 88. - Les donn~es de ce 
sondage ont été publiées dans l a deuxième livraison du 
Tome XXI ( 1920) des A nnales des Mines. Ce sondage est 
situé dans la méridienne 16.500 à l'Est du beffroi de Mons 

' un peu a u Nord du sondage n° 89. Il a atteint le houiller. 
.. à 1007'"6 de profondeur, et a tout d'abord recouµé des 
veines à '1 5 % de ma ti ères vola tiles . 11 do it avoir traversé 
ensuite le Grand Charriage à 1085 mètres de prnfondeur 
(à moins que ce ne soit plu tot à. 1100 mètres), puis a 
Tecoupé des 'veines dont la tene ur en matières volati les 
·décroit de 20 % à. 18 % sur charbon pur . 
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1 . Cette étude qes g isements h ouillers de la Belgique se 
trouve en défi nitive êtrF une ~squisse monographique du 
terrain houiller, Carbonifér ie~ moyen ou ·westphalien de 
la Eelgique. \ 

(1) Voir chapitn:s 1-V, A1111ales des .Mi11es de Belg1q11e, t. X\.'111, pp. 755-779, 
pl. 1-1 V. 

Td. 
Id. 
Id. 

\'1-VI 1 
Vlll 
IX 

Id. X-XI (!'ars) 
Annexe !, Liste bibliographique 

Ibid. 
Ibid. 
Ibid. 
Ibid . 
Ibid. 

t. XIX, pp. 3-:16. 
t. XX. pp. 227-258. 
t. XX. pp . 433-540 . 

t. XX. pp. 871-975, pl. V-VI. 
t. XX I, pp. 421-680. 

(2) Se trouvant actuellement dans l'impossibilité de faire paraître la suite et fin 
du Chapitre XI, l'auteur, q ui a d'ailleurs fait connaître le plan d'ensemble de son 
travail (t11111e1les des M ines de Belgique, t. X.,'{ f , p . 424), a cru devo ir ne pas en 
interrompre la publication . 

Le chapitre, consacré à la géologie appliquée, forme presque une étude sépa­
r ée. La posse~sion d'une description mise à jour des bassins houillers de l.iége et 
de la Campine permt!ttrait certes de mieux y saisir la portée de quelques remar­
ques. Néanmoins, les faits sont assez connus pour que cene synthése de conclu­
s ions soit à la portée de la i;na jori té <les lecteurs. 
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Aussi envisagerons-nous ici, au point de vue économi­
que, non pas les seuls combustibles, mais toutes les roches 
du terrain houiller, car toutes sont ou ont été considérées 
comme utilisables. 

2. Cependant, une disti n~t i on s' impose. 

Seuls, les charbons, qui sont presque exclusivement des 
houilles, (cf. Chap . VI, o0 6) out, depuis longtemps, pré­
senté un in térêt considérable. 

Les diverses pierres : g rès, psammitcs e t schistes , ont 
été employées dans des buts divers . 

La mine d'alun , sous for me d'ampéli te, a été temporai­
rement très appréciée . 

Le minerai de fer, a l 'état de sidérose plus ou moins 
pyrite use, n 'a guère été utilisé. 

Quau t aux gisements de minerais métalliques, <l'origine 
:filonienne, exploités pour zinc et pou r plomb, ils ne ren­
trent pas dans le cadre de cette é tude . 

Bien que ces gîtes soien t eo 1·clal ion di l'ecte a vcc les décroche­
ments de direction sensiblP.ment normale à celle des pl is, et e nc·ore 
présentent fréquemment des épanchements a u co otact du te r rain 
houi ller et du calcaire carboni fè1·e (Di nanlie n) stratig raphiq 11ement 
sous jacen t, ce n'est , en effe t, qne t1·ès exceplionn ellcment, e t même 
uniquement à Bleyberg(à Plombi èr r>s) [cf'. DUMONT, ·1832, p. 200 (i)], 
que le filon se prolonge franchement à lrave1·s le Houi ller. 01·di­
na ircment , la zone disloquée du décr·ochement se pou1·suit dans le 
Houi ller; ma is elle y est praliquement sté1·i le . Tout d'abord , les 
schistes ne se fractnrent pas a ussi fra nchement que les g rès ou les 
calcai re:> ; ensuite, la circulation des eaux da ns un complexe de 
roches arg ile nses. tel qu'est le ter l'ain hou ill er , provoq ue assez 
r apidement le gonflement de ces roches (cf. SPRING, 1901) et , pa1· voie 
de conséquence, le colma tage. des fissurrs. Ain si s'explique la stéri ­
li té d u Houille r en g ites fi lon ie ns d' im portance {•conomique. 

(1) Pour la consultatio n des sources, voyez la lis te bibliographique, qui, pour 
les travaux antérieurs au 1er décembre 1919, cons ti tue. l'anuexe 1, d éjà publiée. 
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3 . Notre revue portera donc s ur les ho uilles, les pierres, 
la mi ne d'alun et le minerai de fer. 

Pou.r chacune de ces cat~gories , j 'exposerai la situation 
généra le, les principales données ·historiques , les caracté­
ristiques de l 'exploita tion, la pr~duction Jo urnie et les 
réserves d'a,venir. 

A. - C h arb ons. 

4. Dans l'ensemble, l'ext raction de la ho uille a eu , 
jusqu'à ce j our, une ma rche prog ressiveme nt ascendante . 

E lle a é té g lobalement supérieure à la consommation 
nationale jusqu'en 1910 . A par tir de cet exercice, le déficit 
a é té croissa nt. 

Depuis quelque Lemps déj a, la production n'éta it d' ail­
leurs plus adéqua te à la consommation. Char bons à gaz e t 
à coke faisa ient de plus en plus défaut. 

5. L'e·x;ploita tion de la bouille a commencé à une date 
imp récise, mais cer ta inement très reculée, dans les r égions 
où le Houiller affl eure (cf. P l. I). 

A l'occasioo de la découverte d' un e vi ll a roma ine à Liége, Pn 1907, 
il a été péremptoirement con ·talé que so n hypocauste ou calorifère 
avait été alimenté à la houille (cf. GOBERT, 1910, p. 23). 

Dep uis long temps, on p1·és uma it que 1'1s Homa ins ava ien t e u con­
na issance de cette r oche si spécia le, nota mme nt a u co urs du creuse­
ment de gale r ies à travers le bassin d-e Sai nt-Et ien ne, pour l'adduc­
t ion d'eau x •ers Lyo n (cf. BURAT, :1 85 1, p. 21). Mais la preu ve 
q u' ils avaien t utili sé ce genre de combustible fà isait encore défau t 
(cf. D ECAMPS, 1880, p . 27). Sembla ble utilisa tion locale n ' i mpl iqu e 
pas nP.cessairement une exp loita tion sui vie. · Les connaissa nces des 
a nciens da ns l'ar·t des mines éta ien t cependant réelles (cf. ARNOULD, 

1877. p. 12). S'i l éta it vra i qu'à l'orig i ne, le vocable E buron, to ut 
comme celu i ùe Bora in, s ig nifia it « mineul' ~. ne sera it-ce pas la 
p1·e u ve que la population indigène qu 'eut à soumettr e Jules C6sar, 

-----------------111111111111111 
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se livrait au travail des mi~es (cf. GRAR , 1848, p. 8, etc.)? fi peut 
toutefois y avoir doute eotre la houille et les minerais métalli fères, 
notamment le minl1rai de fer. 

Quoi qu 'il eo soit, il ressort de documents a utheo tiques que 
l'exploitatioo de la houille se trouvait juridiquement orgaoisée, pour 
le moins dès le XIW siècle, tant a Liége qu e dans le Haioa ut, dont 
uoe partie dépeodait d'ailleurs du pouvoir liégeois. 

Les faits qu i se sont passés avant cette époque, et même dans la 
'S uite, ont beaucoup exci té !.'.imagination plus ou moins bien informée 
de soi-disaot historieos. 

Les exp loitations se ·sont d'ai lleurs développées irrégu­
lièrement. Ainsi se sont constituées, au sein du g rand 
bassin de Hai ne-Sambre-Meuse, une série de régions cou­
ramment qualifiées de ~ bassins >> et distinguées, aujour­
d'huiencore,sous des dénomjnations spéciales (cf. Chap. II, 
n° 3) . 

L'épaisseur et surtout la nature aquifère des terrains de 
recouvrement ou morts-terrains, furént les causes qui 
retardèren t, dura nt longtemps, l'ex tension du champ 
d'exploi tation, notamment dans le Centre et encore dans le 
Couchant de Mons, exception faite du Borinage. Ce n' est à 
une date récente que la mise en valeur dè certaines con­
cessions ou parties de concessions v a été déciùément 
abordée. E lle n'est pas encore absolu~ent générale a cette 
heu re. 

La découverte effective de l'extension méridionale du 
bassin hennuyer date d'hier, bien que son existence ait été 
depuis l~ngtemps entrevue, notamment par F. L. Cornet 
et A. Briart (18~3; non GosSELET 1863, p. 15). 

Quant au bassin de la Campine, sa mise a fruit a com­
rn ~ncé vers 1910. L'expl?itation proprement dite ne débuta 
qu en 1917, à la seule mine de Win terslag-. 

L'~is~orique des _recherches et exploitations houi ll ères se trouvent 
esquisse ou expose dans un grand nombre de tra · ] . vaux, parqi1 es-quels on peut citer : 
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Flor ennes : LEFEBVRE (1802, p. 417): CAUCHY (1825, a• 148). 

Anhée: CAUCHY (1825. 0 ° 143 et 145); RENIER ( :1 ~09e). 

A ssesse: CAUCHY (1825 , n° 122, p. 86). 

Modave: DAVREUX (1833, p. 120) ; PURVES ( 18836, p. 19). 

Clayier : DAYREUX (1833. p. 121) : PuRVES ( 18836, p. 13). 

Bende: PuRVEs (18836. p. 6J. 
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Co u ch an t d e Mon s : LEFEBVRE ( 1802. p. 362): PAJOT-DESCHARMES 
(182ô, p. 306); GRAR ('1847 , passim; 1848 p. 16); CA:"ELLE 

, (1877); AR!"OU LD (1877 . pp. 9-17 et 55-83) ; surtout DECAMPS 
(·1880; 1889); Vu1LLEMl l" (1880); l-lABETs P . (1910. p. 1056); 
CA~IB!ER (1912. p. 363); WATTEYN E (:19 12) . 

Cen tre: DE CuYPER (1870); i\loNOYER (1871 ; 1873); Qu1NET (1878); 
DECAMPS (1880, p. 52); HA BETS, P . (1910. p . 1056); CA~BIER 
(1912, p. 355); W ATTEYNE (19 12; 1913); STAli'\"lER X. (i913a, 
p. 273): R ENIER (1919(). 

Charler oi : BIDAUT (1845, p. 14); GRAR ('1848, p. 1ill; HA BART 
(1865) ; 8TAINIER, ~ . (18786, p. 310): DECAMPS (1880 , p. 50; 
1889); HABETS. P. (1010, p. 1050) ; WATTEYNE(1912) : CAM­
BrER (1912, p. 373 ; 1913a); STAINIER, X. (1913a, p 273).; 
VRANCKEN (HH3a, p. 164); ÎÜISIN (1913. p. 240). 

Basse-Sambre : LEFEBVRE (1802, p. 417) ; BIDAUT (:1837, p. 70). 

L iège-Se r aing-H erve : JARS (1774. p 283); LEFEBVRE (1802, 
p. 396); DI> V11,LENFAGNE (1822) ; DAYREUX (1833 , p. 128); 

· R ENAUX (1843); GnAR (1848, ·p. 10) ; surtout MALHERBE (1862); 

1 J{Aa ETS et DEL ùlARMOL (1878, p. 87) : GoBERT (1910, p. 21); 
HABETS, P . (19 10. p. 1084); FoURMARIER, P. (19136, pam·m.). 

Theux: DAVREUX (1833. p. :1 21); FouRMARIER, (19136, passim .), 

Campine: HA BETS, LoH EST et FoRIR (1904: 1906 (1903) pp. 104-
215 et622-o70); Fonrn(190ôa, p. 595): HABETS.P. (1910, p. 1047; 
1913); KA1s1N (1913, p. 236); Frn1<ET, V,. (1919: 1920). 

Au sujet des concessions minières. en on tre de certains des travaux 
ci-dessus, notamment BrnAUT (1837. carte); MoNOYER (1873, carte) ; 
ARNOULD (1877, pl. ); on consultera MOHR EN ('1844) et VANDERM AE­
LEN (1849 ; 1865) qui reoseig nent ~ous leur nom de terroir la plu ­
pa rt des aocieos sièges d'extraction , puis les publica tions du Service 
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spéc ia l de la carte des Mines : MALHERBE (1880) ; SMEYSTERS (i 883 ; 
1897 b ; 1900; 1905a) et LEDOUBLE ( 1906) et e nco1·e HABETS, p . ( 1910, 
planches) . GRUNER et BousouET (1911) e t L ECHAT (1913). 

La car te des . concessions du bassin de Ha ine-Sam bre-Me use , 
publiée, en 1906, par !'Admi nistra tion des Mines, constitue égale­
men t un documen t inté ressant . · 

La liste généra le des concessions , avec indi cation de le u1· conte­
nance, a été publiée à dive rses rep1·ises . : FA BER (1874i); SPÉE 
(1894; 1899), e~ LIBERT (19i9a , b). 

6. L'exploitation de la boui lle est, dep uis longtemps, en 
Belgique, exclusivement souterraine. Ce n'est d'ailleurs 
que dans les régions d'afüeuremenl, et encore celles de 
relief accidenté . tels les environs de Liége, que l'extraction 
en carl'ière à ciel ouvert a j adis été possible. La faible 
puissance de la plupan des couches de houille et surto ut 
leur allure fréquemment tor tuéuse por te nt à admettre que 
semblable mode d'exploitation a to ujours été éphémère ou 
accessoire (cf. I-lA.BART, '1865, p. 77). 

Les méthodes anciennes comportaient presque toujours 
des piliers, dont la reprise a souvent été faite au cours du 
X_IX0 siècle ou est encore poursui vie . 

Actuellement, le déboui llement se fait de faço n sensi­
blement complète. Les massi fi~ abaudonnés sont rédui ts au 
minimum dans l'exploitatio'n par tailles montantes ou 
chassantes, ainsi que dans leurs adap tatio9s aux fo rtes 
incli naisons : tailles droites , gradi ns droits et gradi ns ren­
ve rsés (cf. D EMANE'r, 1898). 

7. L'importance des travaux de mine effectués j usqu'à 
ce jour s'apprécie, au mieux, sur la base de la production. 

Les données statistiques sont to utefoi s incomplètes et 
d'inégale valeur. U n'existe pas de documents authenti­
ques sur la production des di verses provin cP.s avant 1828 
(cf. ANONYMli: [officiel] 1843, p. 180; F .-L. C ORNET, t 878b, 
p. 33). 

L 
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Pour la période 1830 à 1918 inclus, les chiffres 
recueillis par l'Administration des Mines permettent de 
fixer le total de l'extraction brute à quelque 1,220 millions 
de tonnes métriques. 

Vu les condi tions techniques et géographiques, manque 
d'engins mécaniques et de moyens de comm unication, la 
production de la période antérieure à 1830, bien qu'elle 
s'étende sur plus de six siècles, ne me semble pas avoi r 
dépassé 100-150 millions de tonnes, car elle n'était encore 
annuellement que de 3 millions de tonnes en 1836. 

De la sorte, les gisements de la Belgique . auraient, 
j usqu'à ce jour, fo umi un peu moins d'un milliard et 
demi de tonnes de houille. 

8 . La question des réserves n'a pas manqué de préoccu­
per les esprits. 

En effet, j usqu'à nouvel état de choses, le charbon 
fossile constituera la principale source d'énergie mécani­
que et calorifiq ue. Une évaluation des réserves en houille 
constitue donc une certaine supputation des chances 
d'avenir industriel que possède le pays. 

Tout d'abord , passons en rev ue les publica tions . 
En 1837, Bida ut (1837, p. 66) es tima it à 51 millions de tonnes les 

réserves de la province de Namu r et il 300 a ns la du rée de ses ex ploi­

tations. 
En 1858, une e nq uête fu t fai te par or dre d u Gouvernement. Les 

résu lta ts rela tifs à la pr ovince d u Hainaut ont seu ls été pu bliés. 
(Joc11AMS 1867, pp. 29-30 ; cf. BunAT, 1868, p. 29). Expr imés en 
mi llions de tonnes, ils étaient les su ivants: 

Réserves d eg région~ explo rées inexplo rée,s ensemble 

Jusqu'à 1000 mètres . 2,427 4,854 7,281 
A toute profo ndeur. . 4,300 7,200 it ,500 

En 1866, R oscoe estimait les r ése r v es de la Belgiq ue à 36 mi llards 
de tonn es, su r la base d' une épaisseur moy enne de 60 p ieds. 

Vers 1871, la Co mmiss ion ang la ise (cf. H ur,L, 1905, p . 1) fixa à 
730 ans la durée probable des exploita tions belges s ur les bases d'une 

• 
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su rface exploi table de 150,000 hectares et d'autre part. d'une p1·oduc­
tion double de celle de l'exercice 1872 (î) (cf. PAQUET, 1881, p. 15)­

En 1898, Nasse (cf. STEGEMANN 1916, p. 212) estimai t que l'épuise­
ment des gisements belges serait postérieur à celui des gisements 
autrichiens et français. 

En '190'1, Frech (1901, p. 441 ; cf. KuxuK 1913, p. 60) a , de mème, 
décla ré que les réser ves de la Belgique sont tellement considérables, 
qu 'elles suffiront encore pend~nt 700 à 800 ans. Cette opinion n'étant 
pas appDyée~ peut être simplement tenue pour empruntée à la Com­
mission anglaise. 

En 1904, à la suite d'une étude critique des résultats fout·ni s par 
les premiers soudages, M. Denoël (1904a, p, 220) a évalué la r ichesse 
du bassin houiller de la Campine à 8 millia1·ds de tonnes jusqu'à la 
profondeur de 1500 mètres, dont 7 milliards de tonnes pour le ~im­
bourg et le 1·este pour la province d'Anvers . Le Limbourg seul aurait 
une réserve de 4 milliards de tonnes jusqu'à la profondeu r de 
1000 mètres. Dans ses calculs, M. Denoël n'a tenu compte que des 
couches dont la pmssance serait, d'après les constatations en son­
dage, supérieure à 40 centimètres. Il a enfin admis un coëfficient de 
réduction d'environ 25 °/0 , en considérant comme tonnage le volume 
exprimé en mètres cubes. 

En 1909, M. Denoël (1909, pp. 125-132, pl. I.-III.) a fourni des 
indica tions sommai res sur la localisation et la natu re des réserves 
d'avenir des bassins houillE> rs belges, mai s sans donner de chiffres. 

l!: n 1912. Frech ( 1912, p. 153) s'en tenait toujours à l'opinion 
qu'il avai t accHptée en 1901, bien que, dans !'entretemps, les décou- • 
vertes <le la Campine et du Hainaut aient démontré que ses opi nions 
(cf. FRECH, 1901. p. 439) sur l'improbabilité d'un accroissement 
notable des gisements belges étaient i oexactes. 

En 1913, l'auteur de ce travail (RE'NIER, 1913d, pp. 8'16·81î ; cf. , 
STUTZER 1914, p. 336), appelé à participer à l' enquête mondiale sur 
les réserves en charbons, s'est trou vé dans l'impossibi lité matérielle 
de satisfaire, même de façon approchée, au programme tracé par la 
Commission organisatrice. JI a fo urn i une réponse générale, dont les 
développements seront repris ci-après. Quant aux chiffres, il s'en est 
tenu, pour la Campine, aux éval uations de M. Denoël (i904a), et , 
pour le surplus. s'est borné à déclarer que la réserve utilisabl e du 
bassin de Haine-Sambre-Meuse était, à l'estime, d'eovirQn trois mil­
liards de too oes. 

En 1915, M. Frech (i915), dans un compte-1·endu du rapport 
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quej'a.vais présen té 'au Congrès de Toro.nlo , déduit des chiffres pro­
du its dans ce rapport que l'existence probable du bassin de Haine­
Sam bre·Meuse sera encore de 120 ans el que celle du bassin de la 
Campine se p1·olongera tro,ïs siècles au del à. Il voit surtout dans la 
Campine un gage en faveu1· du paiement par la Belgique d'u ne forte 
indemnité de guerre. 

l!: n 1916, M. Stegemann (1916, p. 208) , exposan t les 1·ichesses en 
cha rbon de la Belgique, 1·emarq 11 <' qu'elles sont. eu égard à l'étendu e 
du territoire national, parmi les pl us co nsidérables qui soient au 
monde . Considé1·an t qu'aucune éva luation n'a été faite des g isem!'nts 
du bassin de Hai nt:-Sarnb1·e-Meuse, l'auteur en tente tq1e. Il admet 
que <les 141 ,278 hectares déjà concédés. la moitié seule est exploita­
ble et l'enferme moyennement ·10 mètres de houille. Le cube serait 
ainsi d'environ 7 mi ll iards de to nnes. dont 1 milliard et quartse1·ait 
en levé. Le gisement se trouverait rnoyen ncmE'nt déhouillé jusqu 'à la 
profondeur de 500 mètres. En admet ta nt que les exploitations s'éten­
dent jusqu'à 1500 mètres de profondeur, oo voit que la rése1·ve 
exploitable serait enco1·e de plusieurs milliards de tonnes. D'autre 
part, eo admettant la même richesse de 10 mètres de houi lle exploi­
table dans les 3·1,382 hectares concédes en Campine. on obtiend rait 
comme chi ffre de la réserve 3 milliards de tonnes, nom bre bién in fé­
rieur à ceux calc ulés par M. Denoël. Qu oiqu'il en soit. la situat io'u 
de la Belgique est assurée pour !'a,·eoir immédiat. 

En HH7, Frech (1917 . pp. 75-83) l'ep1·oduit fo ncièrement les con­
clusions quïl exprimait 'en 1915. Il ins iste surtout sur le fait que le 
bassin de l'aven ir est celu i de la Campine. sur l' importance de son 
vois inage avec le po1'l d'Anve1·s. el , malgrii la propo 1·tion relative­
ment fa ible des charbons de soute qui existeraient dans le nouvea u 
bassin, sur les conséquences désastreuses que ce voisinage aura pour 
le développemen t des ports hanséatiq\1es. F1·ech en conclut â la né­
cessi té pour l'Allemagne de l'annexion pe1 ·man~nte du port d'An­
vers. 

Que penser de tout ceci ou mieux. de façon ~énérale, d'u ne éva­
J uation de la richesrn des gis~meuts houillers de la Belgiq ue? 

Il est d'usage eu sem blable matière d'utiliser la langue numérique. 
Cette forme d'expression semble être plus concrète el pl us saisis· 
sante. On réclame donc de chiffres. Et cependant que de gf>os 
tombés en arrêt devant ces nombres fatidi ques les considèreront 
co mm e J'exp1·essiou nue de la vérité une et absol ue! C'est que, pour 
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·eux, l'exactitude soi-d isant mathématique est un a rti cle de foi , a lors 
qu'elle devrait n'être qu'un suj et de méditation. 

Quel que soit le chiffre réclamé, l'évaluation du tonnage d°ïspo­
nible est nécessaire . La plupart des auteurs ne poussent pas plus 
avant. 

Dan s le cas de g isemen ts peu dérangés, tels ·ceux de la Campin e, 
d'opération offre. semble·t-i l , peu de difficu ltés. Mais , po ur le bassin 
de Haine-Sambre-Meuse, on est tout porté à,pa rta~er les hésitations 
de cer·tains au teurs (cf. Hull, i 89î, p . 152). En pré.sence des pro­
grès des connaissa nces stratigraphiques et tectoniques, il semble 
certes possible de reviser et de compléter les lt·acés de la Carte 
géné rale dés Mines, de manière à four·nir une base très sér ieuse aux 
calcu ls estimatifs. Néanmoins. nombreux sont encol'e les points de 
dé tai l relatifs soit aux synonym ies des co uches de houille, soit a ux 
allnres, qui resten t à solutionoer. Mais, si semblable approxima­
tion devait être obtP.n ue, ce ne serait qu'au prix d'u n labeur énorme. 

Ainsi rendues compara bles à cel les d'a utres g isements plus 
simples, les estimations n'cu reste raient pas moi ns conventionnel les. 
Cette considération ne la isse pas d'êtl'e déconcertante, vu, répétons· le, 
l'importance du tra vail obligé. 

Comme de raison oo conviendra, eu effet, de ne tenir compte que 
des couches exploitables. Ma is le caractère d'exploitabilité est essen­
tie!lefueut op portuniste. On se con ten te, en général, de ne reten ir 
que la puis ance de la couche. On néglige a insi, par mi les fac teurs 
d'ordrr géolog ique . et l'influence de la pente, et celle des inter cala­
tions s tériles, et celles du toi t et du mu r . Dans le cas de g isements 
uniq uemcnt reconnus par sondage, la puissance de la couche est 
d'ailleu r·s le seul caractè re qui soit hors con t~st e, pour au tan t que 
la constatation a it été orga nisée avec soin (cf. 1R ENJER . '1()03) . 
Des obser va ti ons, faites en Ca mpine, ont confirmé l'exact itude des 
recoupes a u centimètr es près. Néanm oins. l' interven tion des autres 
facteur;; sera toujours te lle que certa ines couches d'une puissance 
s upér·ie u re à la limite admise reste r·ont, malg r·é tout, inexploitées. 
Dans cer·taines régions du bassin de Haine-Samhre-Mcuse. on conti­
nue à déhoui ller des couches don t la puissance est éga le ou même 
inférieu re â 30 centimètres, jadis on di sa it 20 centimètres (Bidau t, 
1837, p . 22). Ma is, ce n 'est que g râce à la solidité du toit, à l'exis­
tence d' un e inclina ison suffisante , e t encore au co nco urs d'ou vriers 

•spécia ux, peu corpul ents, agil es et robustes. Aussi, doit-on co nsidé rer 
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com me i aspirée par une réelle prudence, la base adoptée par 
M. Denoël (1904a) au sujet d u bassin de Campine: 40 centimètI·es de 
puissance y constituera un mini~um. sinon un minimum minimo-
rum. · 

L'évaluation ne peut , d'a illeurs, s'étendrn partout j usqu 'à la base 
de la formation houill ère . La s ituation géothermique est te lle qu' il 
existe une profondeur limitl;l. eu dessous de laquelle le séjour, et 
surto u t le t ravail de l' hom me ne sont plus possibles . Les prescri p­
tions réglementaires au s ujet de la limitation de la journée de trava il 
dan s les min es chaudes ont d'ailleu1's tenda nce à rapprocher cette 
limitr. absolue. Cette limite sera vr a i:iemblablemeut, -j'oserais même 
dire cer tainement si la technique était in capable de sérieux pt·ogrès.­
a tteinte avant que ne le soit la dern ière couche de houi lle et dans la 
pin s grand~ partie du Hainaut.et en Campine, car e lle sera peut être 
bien infé rieure â 1,500 mètres. En Ha inaut, en effet, et à Charler·oi, 
el à Mons, les exploi tations houillères, les plus profondes qui soient 
au monde, épr·ouven~. pour se pou rsuivre aux profondeurs de 
1,200 mètres ou un peu plus, des diffi cultés form idables. Ces diffi ­
cultés résultent partiellement ou ind ir·ectcment de ·la si tuation géo­
thermique, de l'é lêvation de la température en profondeur . l\Ia is, 
a insi que iVI. J . Kersten le rappelai t. en avril 1920, devant la 
Socié té belge de Géologie, elles consistent surtout en poussées de 
terrains tc ll~ment irrésisti bles ' qu 'on en sera , sans doute, amear à 
réfor·mer les méthodes d'expioi talion : En Ca mpine, la situation ne 
semble pas devoi r· êt re meilleure, ni en cc qui concerne le degré 
géothermique (cf. V. Firk'.et, 1920, p. î22), ni indirectement et pl us 
ou moi ns par voie de conséqu ence en ce qui concerne la résistance 
des te rrains. Dès que la tem pérature s'élève, soit qu'i l s'hydrate pl us 
rapidemen t , soit que sa r·igidit é soit altérée, le schiste gonfle et se 
d ila te, lorsqu 'on l'entaille par- galerie . 

. L'exploitatio~de fo nd en comble n'est d 'ai lleu rs pas possi ble pour 
d'aut res raisons. La nature aq uifère des terra ins de recou vrement o u 
morts terrai ns peu t entra iner l'abandon d' un massif de protection ou 
s tol de plafond. Ce sera vraisemblablement toujours le cas pou1· une 
g randp partie du bassin de la Campi ne, comme ce l'est déjà pour 
certa ines régions du Haina ut. La protection de la surface, notam­
ment des constructions et des trava ux d'ar'l, sa ns compter celle des 
pui ts et spécia lement des cu velages, entraînera, de son côté, l'aban­
don définitif de certa ins pil iers de protecti on. 
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Au total donc, une.évaluation du tonnage disponiblese1·a toujours 
conventionnelle 

D'ailleurs, l'e'sprit ne s'en satisfait pas. Ce qu 'on veut conÔaitre,. 
c'est la durée probable des exploitat ions. Certains au teurs n'hésitent 
pas a céder aux désirs de leurs lecteurs. Mais, en réali té, ceux-ci 
s'aperçoivent-i ls toujours que pour obtenir le nom.bre demandé, ,il a 
fa ll u diviser le tonnage s upposé disponible pal' l'ex traction probable 
d 'une année moyenue de' la période corrsidérée? 

Le procédé est admissible quand le résu ltat fourni est quelque dix 
on ving t ans. Ma is il s uffit de jeter un coup d'ooil sur le passé pou r 
constater combien i 1 serait délicat d'entrevoir cc que sera le xx•siècle 
et la -suite. Admettons donc qu e quand les réserves son t encore 
considPrables, il fa ut se contenter de dire: il y en a encore pour­
quelque tem ps ou pour longtemps . A chaque joui', suffit sa peine. 

Un examen attentif des faits acquis permet de conclure 
que les ri chesses houillères ·de la Belg·ique sont co~sidé­
rables. Il y en a encore pour longtemps: 

La question , qui se pose, est toutefois plu_s complexe,çar, 
comme le font observer divers au teurs, dès l' instant où les 
gisements charbo nniers d'un pays ne satisfont plus à sa 
consommation, ce pays entre dans une périclde ,critique, 
q11i ne se'rait a ut:-e que celle de la décadence : son indé­
pendance économique n'existe plus ! · 

Il est évident (cf. n° 4) que la Belgique· se serait , bien 
avant 19 10, tl'Ou vée dans une si tua

1
tio11 très précaire, si 

elle n'avait pn avoir reco.ur$ aux nomLreux bassins situés A 
proximité de ses frontières en terri toires étrangers . 

Aussi, dans le préambule de mon rappo rt au Congrès de 
Toronto, indiquai-je que, « à nn point de vue absolu, dans 
l'h:vpothèse de la fermeture des fronti ères par une taxe 
prohibiti ve ou toute autre mesure, la Belg ique a donc un 
besoin immédiat de réserves et surtout de réserves riches 
en charbon à haute teneur en matières vola ti les . de houilles 
à gaz et principalement de charbons à coke ». 

C'est pourquoi, bien que je me trou vai dans l'impossibi-

l 
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li té matérielle de présenter une évaluation numérique 
détai llée des réserves en charbons de la Belgique, je n'hé­
sitai pas à accepte r l'offre de collaboration à l'enquête 
moridiale. N'était-ce pas fa ire œuvre suffisante que, la 
situa tio n du pa_vs ai nsi préc isée, de décrire les réserves, 
de di re leu r importance globale et surtout leurs caracté­
ristiques~ 

Le déficit, que la Belgique a connu depuis le début du 
xx0 siècle et qui allait s'empiran t, esHl i néluctable~ 

Oui ou non, l'état de nos connaissances permet-i l d'es­
pérer que, dans un avenir prochain, l'extraction pourra 
être intensifiée au point de satisfaire à la consommation 
nationale de façon sensiblement adéq uate et durant une 
période assez longue ? 

Ma réponse fut nettement optimiste. ~lie l'est encore, 
plus encore même a ujourd'hui , bien que la crise aiguë se 
soit produite . 

Oui, on peut espérer un développement de la production 
et une modification d'orientation da ns le sens d' un relève­
ment de l'extraction des cha l'bons à gaz et à coke, houilles 
g rasses et houi lles flé nus. 

Cette réponse n'est toutefois faite qu'au point de vue du 
géologue. Pour que cette possibilité devienne une réalité, 
il faut le concou1·s d'a utl'es facteurs. Il faut notamment que 
l'exploitant dispose d'une main d'œuv re suffisante. 

Passons donc en revue les divers bassins. 

Des réserves ex istent dans les gites déjà entamés par 
l 'exploitation, dans des rég'ions encore vierges et enfin dans 
certains périmètres enco1·e·inexplorés. 

Reprenons, pour les développer sur la base des exposés 
détaillés qui précèdent, les aperçus esquissés dès les pre­
miers chapitres de ce travail. 
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A . Le groupe des petits bassins méridionaux dn syncli­
nal. J e Dinant, ne présente pas c.l' intérêt. P lusieurs d 'entre 

. eux n'ont de houiller ~1ue le nom . En les citant, n~)l1 s avoos 
sa tis fait â. la tradition. Les gisements du Condroz ont seuls 
fait l' objet d'exploitations sui vies. Partout ailleurs, on ne 
sig nale que des recl;ierches infructueuses . Mais les bassins 
de Clavier, Bende et Linchet , de superfi cie très réduite, ne 
renferment que des couches de houille peu puissantes et de 
qualité douteuse. Leur exploitation a é té abandonnée à la 
s ui te d'accidents (1). / 

Le tonnage, qui y subsiste, est donc négligeable à notre 
p~int de vue. D'ailleurs, la délimitation de ces gisements 
est si nette qu' il n'est pas permis d'entrevoir la possibilité 
d'une exte,nsion quelconque . 

B. Le bassin de Haine-Sambre-Meuse réclame un examen 
approfondi . · . 

a) Il y a lieu de remarquer tout d'abord que les limites de 
certai nes concessions débordent nettement celles du Houil­
ler. Dans le Hainaut nota mment, quelques concessions du 
comble nord s'étendend largement sur· le Calcaire carboni­
fère. Etant don née l'allure du gisement, la zone d 'atlieu­
rement de l'assise de Chokier y est également stérile . Aussi 
les tentatives d'exploitations .Y sont aba ndonnées depuis 
déjà longtemps. · 

Ai nsi en est-il encore aux . abords dè l'anticlinal du 
Sanison, extrémité du bassin de la n asse-Sambre, au sens 
lar~e du mot, et bassin cl'Andenne, puis, clans le bassin de 
Huy et enfin sur la bordure méridionale des Plateaux de 

(1 ) Dails le ce.rcle d"Eupen, les digitations du synclinal d'Eschwciler, syncl i-
112ux de Forstbach et d ' Hitfeld, ce dernier se terminant à Heggen (Baelen), ne 
renferment plus qu e d u Westphalien inférieur. On n'y signale des récherches 
minières . d'ailleurs infructueuses, qu'à Berlotte dans le synclinal de F orstbach. 
(Cf. l I OLZ.~PFEL, 1910, p. 1.68). 

. ' 
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Herve (1). Au cours de ces dernières années, des tentatives 
de reprise ont certes été faites, mais bea ucoup n'on t pas ., 
répondu aux prévisions de leurs promoteurs. C'est que, 
de faço n générale, l'assise d'Andenne et même celle 
de Châtelet sont extrêmement pauvres (c f. tableau C, 
chap. VI). 

D'autres concessions ont été aba ndonnées, après ép.uise- · 
m.ent , su r l a fin du X IX 0 siècle du plus récemment encore. 
Dans le cas de trois ou quatre mines, sit uées sur le trajet 
l).e l'anticlinal de Coi nte, la fermeture a pu êt~·e plus ou 
moins · prématurée en raison de l'extension de la cité lié-

~ 

geoise ; mais elle n'en s~mble pas moins définit ive. 

On ne peut do nc, dans une évaluatio n g lo°hale, faire état 
de l' importance de la sL1rface concédée, à moins d'en avoir 
préalablement rectifié les c hiffres. 

b) Le plus g rand no mbre des concessions ont é té enta­
mées et beancoup sur tonte leur super ficie. Les réserves y 
sont surtout en profondeur puisque, d'ordinaire , l'exploi­
tatio n se fait par étages pris success ivement en descen­
dant. E tant données les lois qni régisse;1t la répar tition de 
la te neur en matières volati les (chap . VI, 11°• 25-29), le 
défici t en charbons à gaz e t à coke fra donc croissant . 
D'a illeurs, il n'y a pas à se d issim uler que certaines con­
cess ions vont s'appauvrissa nt au po int qu'elles seront 
défin itivemen t aba ndo nnées d' ici un quart de siècle. Mème 
a supposer constante la consommation , le ,défi cit de la 
production g lobale pourrait clone s'accroît re à échéance 
plus ou moins l ongue . 

(1) Dans le Cl!rcle d 'Eupen, on a, à Lon tzen. su r le prolongement oriental du 
massif de SL-Ha<lelin . tenté des exploifai ions qu i, tout comme celles de Saint­
Hadel in, du Corbeau et de Baelen, n'ont pas donné de résu ltats malgré l'heure 
de célébri té de cette houillère Sybilla . (Cf. D ë WALQUE1 1875b, et surtout 
H oLZ.<PFEL, 1910, p . 52). 

' 
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c) Les gisements vierges découverts ou probables appa­
raissent ainsi, comme d'autant plus in tél'essants. 

Certaines concessions ou parties notables de concessions 
anciennes du bassin de Haine-Sambre-Meuse constituent, à 
proprement parler , des régions vi erges . Ainsi en est-il 
-0.'u'ne plus grande partie du « comble nord » du bassi n du 
Co_uc~ant de Mons, au Nord de la zo ne d'affleurem ent de 
la zone f'a illeuse du Borinage. La mise en _exploitation de 
cette région a été largement entamée au cours de ces 
derniè res an nées. Elle a déjà contribué au relèvement sinon 
a l'amélioration de la production, car les charbons gPas 
n'y sont qu'assez modérément rep résentés. 

Plus intéressantes son t donc les régions occidenta les des 
bassi ns du Couchant de Mons et du Centre qui , dans leurs 
zones centrales, renferment des charb?ns tlénus ou gras. 
Des complications tectoniques s'y rencontrent. Mais les 
travaux miniers exécut~s récemment ont montré que les 
crain tes à ce sujet étaient exagérées . 

Enfin, un dernier groupe de gisemen ts vie rges es t 
constitué par l'exten,sion du bassin hennuyer sous le massif 
du Midi, depuis la fronti ère française jusqu''à la vallée de 
l'Eau d'Heure ou, peut-ètre mieux, jusqu'au méridien de 
Chatelet (cf. Pl. V). Il existe là uu important tonnage de 
cuarbon gras, mais parfois à des p rofondeu~·s considérables 
et clans des conditions tectoniques que l'exploration par 
sondages porte à considérer comme assez compliquées. 

d) Les seuls gisements probables ou possibles sont éga­
lement .presque tous des dépendances du bassi n hennuyer . 

L'extension méridi_onale du gisement de Haine-Sambre­
Meuse sous la g rande faille n'est pas encore, à cette heu.re, 
délimitée de façon certaine. 

Des considérations de tec tonique générale portent à ad­
mettre que la zone intéressante s'étend, pour le moins, 

' 
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jusqu'à quelque 10-f2 kilomètres au Sud de la trace super­
fi cielle de la grande faille. En fait, la limi te absolue de cette 
zone n'est pas encore atteinte. Elle ne le sera peut-être 
j amais, car la pente de la fai lle est telle que son substra­
tum se trouve à des profondeurs inaccessibles, avant que 
le g isement houiller ait cessé de le constituer . 

Cette conception générale comporte toutefois des res­
trictions (cf. FouRMAR IER, 1913a, p. 17, pl. III; c, p. 197, 
pl. III). C'est seulement dans les régions périsynclioales, 
où la faille cisaille franchement le o·isement houiller 

0 ' 
·qu'une extension est probable. 

1. En ce qui concerne le Hainaut, depuis la frontière 
française jusqu'au méridien de Chatelet, nous avons déjà 
.compris, parmi les réserves probables, l'extension récem­
ment découverte . La limite de cette zone est telle que la 
fai lle du Midi s'.Y trouve à une profondeur d'environ mille 
mètres. A supposer que la trave1·sée de morts terraius. de 
1plus grande épaisseur n'épouvante pas le mineur dans l'ave­
nir, la réserve possible, évidemment si tuée au midi de celle 
.actuellement explorée, sera tinalement délimitée, par la 
ligne à laq uelle la profondeur de la faille sera celle de la 
limité g·éothermique signalée ci-dessus. Il serait hasardeux 
de pronostiquer à ce sujet ; mais les indices ·relatifs à l'in­
·Clinaison de la fai lle portent à croire que cette zone sera 
vrais.emblablemen t de largeur assez faible. . 

2. D'autre part. dans la région liégeoise (cf. FouRMARIER 
1913b) les sondages d'explora tion n'ont pas réussi à tra­
verser la g rande nappe. Beaucoup d'entre eux n'ont certes 
été poussés que jusqu'à' des profondeurs modérées. 

Des découvertes récentes portent néanmoins à penser 
-que certaines concessions du bassin de Seraing pourront, 
.màlg ré tout, recevoir lllle extension vers le Sud. L'incli-
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naison de la grande faille (eifelienne) étant reiativement 
forte ~t assez régulière, les réserves possibles seraient 
modérées; elles ne renfermeraien t que des charbons ~emi­
gras. 

3. La région située au Nord et en bordure du massif de 
Theux ne recèle, semble-t-il, que des richesses probléma­
tiques. Avant d'abandonner tout espoir, il y aurait peut­
être lieu d'étendre les explorations par sondage. 

. 4. Beaucoup plus problématiques encore seraient enfin 
les réserves que renfermeraient le substratum du massif du 
Midi entre Clermont-sur-Meuse et Chatelet ou, plus exac­
tement, peut-être Floreffe. On n'y relève, en effet, aucun 
indice de l 'existence de terrai n houiller sous la grande 
faille. Les probabilités sont d'ailleurs pour la négative: l' in­
fluence de l'anticlinal transversal du Samson est trop ma-

• 1 

nifeste (cf. FouRMARIER, 19i3a, p. 17 ; c, p. '197). Il con-
vient d'ailleurs d'attendre les résul tats des recherches 
entreprises entre Chatelet et Floreffe (cf. pl. V). · 

-
C. Le bassin de la Campine est vierge, mais encore in.., 

complètement explor~. 11 y existe donc des réserves proba­
bles et des réserves possibles . 

a) Sont probables, les réserves que M. Denoël (1904 a) 
a assignées à la province de Limbourg. Des quatre milliards 
de tonnes que le Limbourg seul renfermerait jusqu'à la 
profondeur de 1000 mètres. plus des neuf dixièmes sont des 
charbons gras ou, surtout, tiénus. 

Mais on devrait peut-être en rabattre, et quant à l'exploi­
tation de toute couche de 40 centimètres de puissance, et 
quant à l'exploitation du gisement à très grande p.r~fon­
deur, n'é tait l'ingén iosité bien connue de nos techmciens. 

La superficie actuellement concédée couvre environ 
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315 kilomètres carrés (31,479 hectares) au cœur même de 
ce gisement, dont le reste fait surtout partie des « zones 
réservées )} qui englobent, au total, 195 kilomètres carrés. 
La mise en exploitation de plusieurs concessions est, dès à 
présent, en bonne vo ie. 

b) La superficie du bassin, comprise entre la limite sud 
pro'bable telle qu'elle est tracée sur la planche I, mais 
poursuivie en ligne d1'oite de Kessel (n° 38) vers Woens­
drecht, et la limite no rd app roximative , constituée par la 
faille de Meuwen, pu is une droite allant du sondage o0 60 
au sondage n° 58 et prolongée jusqu'à la fro nt ière, est de 
plus de 2,000 kilomètres ca rrés . La surface apparemment 
encore concessible serait donc très importan_te . Seule, la 
région située immédiatement à l'ouest de celle couverte 
pa r les concessions, parait être effectivement assez riche. 
Partout ailleurs, les résultats des sondages sont peu encou­
rageants. Ce ne sont donc là que réserves possibles. 

l!~o présence des conceptions actuelles sur la tectonique 
de ce bassin, on peut se demander si, vu la faib le depsité 
du réseau de recbèrches, il ne pourrait se trouver, entre 
des zones presque stéri les, des massifs intéressants (cf. VAN 

DER GRACHT 1914, p. 98) . La région nord: ouest de· la pro­
vince d'Anvers mériterait certes d'êti·e explorée. Mais il 
n'y a pas à se dissimuler que l'épaisseur des morts terrains 
y est comprise entre 650 et 1,000 mètres . Etant donné les 
faits acquis, on ne peut d'ailleurs considérer que les chances 
de succès y soient nombreuses. Le sondage de W oens­
drecbt n'a recoupé que du Houiller stéri le en tre 919 et 
1176 mètres de profondeur. 

Quant à la zone de bordure qui avoisine la limite méri­
dionale probable, si l'épaisseur des morts terrains y est 
relativement plus faible que par tout ailleurs, elle ne semble 

, r enfermer que les assises les plus inférie ures du, Westpha-

• 
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lien, qui, en Belgique, sont d 'ordinaire bien pauvres . Le 
sondage récemment entrepris à Lum men (cf. V. F rnKET, 
1920) ne tarde ra pas a fou rni r des données su r ce point. 

En définitive, on n'a pas encore la preuve que certai nes 
failles radiales de la Campine aient pour effet uü relève­
ment de leur lèvre septe ntrionale. Or, c'est seulement à 
cette condi tion que les conceptions actuelles de tectonique 
a utoriseraient quelqu'espoir de déco~verte vraiment sensa­
t ionnelle . 

Cette revue est complète, ca r : 

1° En dehors de ces gisements, il n'existe aucune proba­
bilité de l'existence du Westphalien en Belg ique ; 

2° et, . d'ai lleurs, le \Vestpbal ien est, en Belgique, le 
seul gisement de combustible fossile d'impor tance écono­
mique (1). 

Je rappellerai comment ces. deux thèses, formulées et partielle­
ment développées des le début de ce trava il, ont été j ustifiées dans 
la s uite : 

i o Le Chapitre III renferme un exposé des fai ts rela ti fs à la limita­
tion actuelle de l'extension g éographique d u Westpba lien . 

La suite d u travail en fou rnit une explication . 

D'une par t , l'Arden ne proprement di te n'a peut-être pas été r ecou­
verte dans son e nsemble par la série des dé pôts westpbalieos , puis­
qu' elle éta it trave rsée par le géanticli nal long itudinal qui séparait le 
géosynclinal de Dinan t de celui de Sarrebruck (Cbap IX , n° 74-77). 
La str uctu re q ue l ui a im primée le plissement he rcynien , est cepen­
dant cégulière . S i le terrain houi ller fo rmait sa couvertu re, il a été 
la premiè re victime des agents de dé nudation. Le synclina l de Di nan t 
n'en r enfer me pl us q ue des vestiges. 

D'autre part, le massif du Br abant a é té recouvert dans sa majeu re 

(1) La question des g isements de tourbe est ici systématiquement passée sous 
silence. Ces gisements, d'âge quaternaire ou moderne, fe ront l'objet d'une étude 
s éparée. Mais d'ores et déjà, il est avéré que, vis-à-vis des gi sements houillers, 
ils ne présentent q u'un intérêt tou t a fai l secondaire. 
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partie, si non dans sa totalité, par les dépôts westpha liens (Cha p. IX. 
n° 74-77 et 95). Si , entre la bordu re septentrionale du bassin de 
Haine-Sambre-Meuse et la lim.ite mér idionale probable du bassin de 
la Campine, sur tou te la surface de ce géanticlinal, la sonde rencon tr e 
immédiatem ent sous la couverture des forma tions cénozoïques et 
mésozoïq ues, des terra ins pa léozoïq ues d'âge anté rieu r au W est­
pha lien , c'est q ue, ici en co re, l'arasement des pl is a été n on m oins 
profond. L'all ure d'ensemble d u massif est d'a ille urs celle d'un an ti­
cl i nal, et non d'uo m assif tabulaire. Les faits connus relatifs à la 
Hesbaye (cf. pl. VII) por tent a considé rer comme im proba ble l'exis­
tence de gisements houillers dans son sous-sol (cf. contra? LEDOUBLE 
1906, p . 10). 

2° En second lie u , l' a ffirmation , é noncée a u Chapi tre 1 (n° i ) 
méri te, elle aussi, d"être reprise. 

Des développeme nts du Cha pitre IX r ésulte cette conclusion que 
la formati on de couches de combustible est sous la dépendance du 
faeies ou de la situation géographique de la région· à l' instant géolo­
g ique considér é. Les cou ches de hou i Ile se sont ex clusivemen t consti­
tuées à ces seules phases de la période westphalienne, dur an t les­
quelles Je pays, amen é à l'éta t de pénép laine, éta it susceptible de se 
couvrir sur de vastes espaces d 'une végétation forestière et maréca­
g euse. Les can ne! et schis tes ~itumeux r éclamaient pour se for mer, la 
pr ésence de nappes d'ea u tranquilles, pr ofondes e t largement peu­
plées . Ce son t là "<tes lois génér ales . 

L'é tude de la série des terra ins sMimentaires de la Belg ique per­
met de constater q ue des situations géog raph iques analog ues ont 
ex isté su r ce territoi re à des é poq ues géologiqu es a utres que le West­
phal ien . On connait , e n effet, à u"n ce r tain nombre de niveaux , la trace 
des fo rêts fossiles ou de sols de végétation . Ainsi , en est-il notamment 
pour le Dévonien inférieur (CoblE'ncien-Burnotien) sur le bord sep­
tent rional du syncli nal de Dina nt , le Dévonie n moyen (Cou vi nien­
Givetien) sur la bordu re orienta le et septentrionale du syncl ina l de 
Di nan t, P.t dans le synclinal de Namu r .. le Dévonien su périeur 
(Famen n ien supérieu r) dans u ne tr ès g rande partie de sa . zone 
d'extension, le Car boniférien infér ieu r (Dinantien), dans le Harnaut 
fra nçais, pu is le Crétaciq ue (Sénonien infér ieu r) en Cam pine, enfin 
!' Eocène inférieur (Landenien su périe u r) à la limite de la Hesbaye 
et du Brabant. Mais ces ind ices d'implantation d' une végétation 
sont ; en généra l, sporadiques . E n aucun cas, d 'ailleu rs , ces «murs» 

• 
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ne sont recouverts par une couche de combustible importante . Une 
veinette anthraciteuse a . cependan t été s ignalée a di verses r eprises 
dans le Dévonien inférieur. Une autr~ dans le Dévonien supérieur 
(Famennien supérieur) a Chabeaufosse (Limet) (DUMONT 1832, p. 69) 
et a Halluin (G,ossELET 1863, p. 6). Au sommet du Dinantien, on 
connaît de même, mais de façon plus constante deux ou trois veinet­
tes d'an thracite (et. CAUCHY 1825, n° 72, 74, 144, 146, etc.; DUMONT 
1848, p. 226) interstratifiées dans des calcaires plus ou moins 
bitumeux (RENIER 1909b, p. 160, 'note 3 ; Sn1.NIER 1914b). Les 
exploi tations, qui ont été tentées, ont toujours été éphémères. 

La qualité de« minerai » n'est d' ailleurs acquise a une roche que 
pour autant que la substance utile y soit suffi samment concentrée. 
Des restes de végétaux foss iles peuvent exis ter dans certa in s dépôts, 
sans que ceux-ci puissent être qualifiés de combustibles, car ils y sont 
dissémio<5s et comme perdus ùans la masse. C'est toujours le cas e n 
Belgiqu~ pour les formations qui, comme les Bern issartien (Weal­
dien), le Landen ien et les argiles d'Andenne, renferment des frag­
ments de bois lign itP.ux (lignite xyloïde), La légende très ancienne 
d' une préten due découverte de houille aux environs deLanden trou ve 
ainsi son explication (cf. DE LIMBOURG 1877, p. 384; DAVREUX 1833, 
p. 93; DEWALQUE, i 875b, p. 9H ; BRIA RT, '1875, p. 967; HARZÉ, 
i9Ü3d, p. 23 ; HABETS, LOHEST et FORIR, 1906, p. if 1 ). 

Enfin, et surtout anciennemen t, la seule couleur noire des roches 
a sou ve'nt été considé1·ée comme l'indice de la présence de couches de 
houille . Mais plantes fossiles, e t surtout sols de végétation, font 

. entièrement défaut dans les couches ca.mbrienues, siluriennes ou 
dévoniennes vaine ment fo uill ées en maint end roit (1) (cf. DAVREUx, 

(1) La fièvre minière a toujours existé à l'état latent dans diverses régions de 
la Belgique . Par instants, elle y a revêtu une forme maligne et contagieuse. 
Ainsi en fut -il vers 1838. Sans parler d'une demande de concession pour or et 
argent sous Wemmel (lez-Bruxelles). signalons des instances diverses, , parfois 
concurrentes, pour o~tenir concession de mines de houille dans un grand nom­
bre de communes du Brabant: Alsemberg. Baisy-Thy, Bousval, Braine-l'All eud, 
Budingen, Court-St-Etienne, Enines, Genappe, Glabais, Glimes, Hal, Hoeylaert, 
Huppaye, La Hulpe, Leefdael, Loupoigne, Malèves, Ohain, Opprebais, Orbais, 
Overyssche, Perwez, Rebecq-Rognon, Rhode-Ste-Genèse, Thorembais, Tour­
neppe, Uccle, Vieux-Genappe, Waterloo, Watermael-Boitsfort, Wauthier-Braine, 
Ways. Dans certains endroits, des travaux de recherches avaient déjà été exécutés 
antérieurement, parfois dès le xvme siècle, notamment à Genappe, sous la direc­
tion de Desandrouin. Mais , comme le déclarait en 1837. ' le Professeur Parigot, 
de l'Université libre: « En Brabant, malgré les dires, on n'a jamais extrait de 

r 
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1833, p. 94; GALEOTTI 1837, pp. 109, 120, 123 et 178, pl. coupes , 
fig. 2; DUMONT 1847, p. i08 ; 1848, pp. 162, 260 et 272; GRAR 1848, 
p . 295; DEWALQUE 1886, p. 54). 

A tout prendre, le sol belge renferme clo ne une impor­
tante réserve de combustibles fossi les, confinée toute dans 
'1e terrain houiller. 

1 
Il y existe des régions encore vierges, .dont la plupart 

possèden t des houilles grasses et flénu~, c'est- à-dire des 
.qualités de charbo ns qui font ac tuellement défau t. 

Ensui te des progrès des explora tions, la connaissance des 
-si tuations stratigraph ique et tectonique est toutefois, dans 
l'ensemble, poussée à un point tel qu'actuellement, les 
-chances de rlécouv~ rtes vraiment nouvelles semblent très 
Ji mitées . 

Dans. ces conditions, les e~orts du géologue devront, 
.avant tout, teudre à une mei lleure définition de la situation 
.des gisements certains . n y va de l' intérêt direct de la 

terre houille ni de houille '" Les fouilles nouvelles semblent avoir été peu nom­
breuses. On signale, à Glabais, un sondage p rofond d'environ 100 mètres, dont 
la coupe est perdue, et une tentative de creusement d'un puits d'extraction dans 
1a cour de la Sucrerie ou Bettraverie nationale, à \Vaterloo. Une série d'arrêtés 
royaux, dont plusieurs datés du 8 mars 1842, mirent fin à cette campagne, totale­
ment infructueuse. Les demandes de concession étaient rejetées faute de preuves. 

La Flandre orientale se ressenti e également de cet accès de fièvre. A côté des 
noms de Baeyghem, Belleghem, Dickelvenne, Gavere, Neder Eename, Volkegem, 
Vurste, on retrouve celui de Meyleghem. Les recherches, d'ailleurs contrariées 

les évènements de 1840, semblent avoir été insignifiantes. A Meyleghem, les par • . . 
.demandeurs faisaient surtout etat de ce que, en 1810, un puits profond de 300 

· ds de Gand, foré, à partir de 30 pieds, à travers des argi les, que l'on assimilait 
pie d'ie·,,es et qui étaient en fait éocènes (Yprésien), ayant été poursuivi par un 
~~ . . . 
sondage de 4() pieds. aurait re~oupe du s.chiste. Mais les sables t~av.erses par le 
~ e provoquèrent l'inondation du puits,. Les demandeurs fa1sa1ent encore 
orla~r <' que le lieu de recherches a été établi sur une ligne parallèle de houil-

va o H L" . J ' res q ui se trouvent dans le artz et sur les rives du R hin». rnex1stence du 
~oui,ller à Meyleghem a été définitivement démontrée au début du xxe siècle 

'(CORNET, J907a; H ALET, 1907). 
· Les prétendus gisements houillers du Cercle de Malmedy se rattachent tous à 

.cette catégorie. 

' 
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nation que ces gisements soient connus à suffisance pou r­
être e:)'.ploités jusqu'à épuisement aussi parfait que possible . 
Le temps est passé, où, sur les di res de Morand, on admet­
tai t la régénération des .. couches de ho uille ; le charbon 
fossile est an trésor accumulé au cours de temps géologi-
ques d'une durée prodigieuse. 1 

L 'exploitant ne manque d'ailleurs pas de fou rnir au 
géologue le concours le plus absolu. C'est que, si l'étude 
pl us approfondie du gisement en vient même à établir, dans. 
certains cas, une richesse moindre que celle jusqu'alors 
escomptée, une copnaissance plus exacte de la disp0sitio11 
du gite permet de conduire plus rationnellement, a-'·ec les. 
moindres frais et les travaux de reconnaissance e~ d'explo­
ration et ceux d'exploitation. 

Ici encore il y va, mais indirectement, de l'intérêt de 1:1! 
nation. 11 est donc à souhaiter que les travaux de la Carte 
générale des Mines soient repris sans tarder avee activité . 
Peut-être la publication de cette es~1 uisse facili.tera-t-elle 
cette entrep ri se ardue et délicate. 

Pour la meilleure uti lisation de ces richesses minérales. 
no n illimi tées le concdurs des techniciens est, d'ailleurs,. 
de tout premier orJre . Considérables sont encore les pro­
g rès à réaliser pour l'économie maximale de lténergie que 
renferment potentiellement les combustibles fossiles. 

Enfin , l'i nter vention des économistes semble plus que 
jamais s'imposer , elle a ussi. La nécessité d'une saine po li­
tique des charbons et, de façon plus généra_le,. des sources 
naturelles d'énergie découle de leur importance fondamen­
tale pour les pays industr iels. 

B. - Pierres. 

9. L'extraction des grès, psammites et schistes, en vue 
de leur util isation à des fins diverses, a été continue depuis. 
des temps très reculés, mais n'a jamais été b~en intensive_ 

-

1 
' -

-
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Aujourd'hui encore, on compte quelques exploitations, 
dont certaines sont assez importantes. 

10. Les donn ées historiques sont éparses et fragmentaires. 

On en glanera un certain nombre dans la liste su i>ante: 

DRAPIEz'(1823, pp. 112-114); DU;\IONT (1832, pp. 186-189); DA­
VREUX ('1833, p. 96); BIDAUT (1845, p. 2); DEVAUX (i 862, p. 189); 
:MALAISE et VAN Sc11ERPENZEEL-Tt11M (1867, pp. 22-23); DEWALQUE . 
(1 86~, p. iOi ; 1880a, p. 115); CORNET F. L. (1873; 1878b, p. 14· : 
1885, p. 5); MOURLON (1880, p. 181); RABOZÉE (1898, p. 344); 
CORNET, J. (1903a, pp . 134-138; 1909a, 0 °1 130-131); GOBERT (1910, 
p. 22). 

11. Les exp loitations de pier res ont, semble-t-il, toujours . 
été poursuivies en carrières indépendantes, â. ciel ouvert et 
généralement â. fl anc de coteau. La valeur du produit à • 
l'état brut est, en effet, peu importante . 

Les déblais, provenant des trava ux d'aménageme"nt des . 
houi l1ères, n'on t été utilisés qu'exceptionnellement ou, 
dans l'ensemble, occasionnellement. 

12 . Des grès divers (d'Andenne, de Salzin nes et de 
Neufmoulin) sont, de tou tes les pierres, les seules qui aient 
été un peu partou t, aux affleurements, et constamment 
utilisées comme ballast, moëllons, pavés, parements, voire 
pier res d'appa reil. Jadis, on s'en est servi po~r la cons­
truction de creu·sets de fourneaux et la fabrication de petites 
meules (grès de Flémalle) . 

Les seules carrières , présentement en activité, sont celles 
des environs d'Andenne (Gives), et de Courcelles . 

Certains grès à grain fin de l'assise de Chokier , appelés 
phtanite ou silex (cf. CoRNET, J., 1903 a, p. 137, no te 1; 
1909 a, p. 179; PoBL, 1914), servent à la fabrication de 
produits réfractaires a.u~ en virons. de Baudour. Le grès_ de­
Ne ufmoulin a été utilisé aux memes fins dans la région. 

d' Andenne. 
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Les psammites ont été autrefois employés comme pierres 
<le qonstrnction. Leur mauvaise qualité les a fait aba n­
donner. 

Au cours de ces dernières années, les schistes ont. servi , 
à Liége, à la fab rication mécanique des briques, et da ns la 
Basse-Sambre, à la confection de tuiles , ap rès mélange 
avec d'autres terres . 

. 
13. L'avenir des exploitations de grès est assez restreint, 

.en deho rs de quelques régions favorab lement situées . . 

Pour pouvoir être l' obj et d'exploitations suivies, les grès 
doivent, en eff~t, se présenter en masses suffisamment 
puissantes. Or, il n'existe dans la série houillère que quel­
ques niveaux de ce genre (cf. pl. ·III). Sont d'ai lle?l rs sans · 
intérêt, tous ceux qui n'existen t que dans des régions 
recouvertes de morts terrains de quelque épaisseur ou 
encore affleurent dans les mul tiples agglomérations èle la 
g ra nde va llée houillère. Dans l'ensemble, l 'importance des 
carrières de g rès houiller est minime. ' 

Les schistes, beaucoup mieux représentés, sembleraient 
devoir retenir l'attention. Il s'agit surtout des schistes 
·extraits des travaux souterrains et qui, en raiso;:: de la faible 
·épaisseur des couches de houille, ne peuvent être en tière­
ment utilisés a u remblayage: Leur emploi pour la fab rica­
tio n de briq~ies, de tuiles et autres produits réfractaires est 
assez développé à l'étranger. Mais il ne laisse pas de pré­
-senter certaines difficultés tech niques, qui, en Belg ique, 
auraieni déjà rebuté des initiatives diverses. 

C. - · Ampé lite . 

14 . L'extrac tion , en vue de la fabrication de l'alun, 
.d'ailleurs mélangé de sulfate ferre ux (couperose verte), des 
schistes a rgileux et pyriteux, dits ampéliteux ou ampélite, 
.de la base de l 'assise <Je Chokier, s'est poursuivie durant 

1 
1 

1 
f 
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quatre, peut-être six siècles ou davantage, depuis Huy 
jusqu'à Liége et au-delà (La Rochette~) et encore, aux 
.environs de P éruwelz (Co ucha nt de Mons). 

Elle a été abandonnée su r la fin de la première moiti~ 
.du X LX8 siècle, sous la pression de la concurrence étrangère. 

Depuis lors , on se borne à employer les résidus des 
anciennes exploitatio ns comme· condensateurs des vapeurs 
s ulfureuses provenant de fours à griller la blende . Une 
·seule usine continue cette pratique . 

15. Pour les données relatives à l'h istorique, y compris la répar-
tition géographique, on peut consulter : · 

BAILLET (1794.); voN DECHEN et ÛEYNHAUSEN (1826 b) ; DRAPIEZ 
(1823, pp . 16 et 101); DUMONT (1832, p. 206); DAVREUX (1833 
pp . 124 et .128-133); DEVAUX (1862, p. 189); MALAISE et VAN ScHER­
PENZEEL TmM (1867, p. 22); DEWALQUE (1868, p. 101); FouRM.ARlER 
(1 910 f, p. 282). 

La liste des concessions se trouve notamment dans FABER (1874), 
SPÉE (1894 , '1899) et LIBERT (1919 a ). 

16. Les exp loitations, d'ailleurs indépendantes, ont été souter­
raines, car très altéra bles, ces schistes fissiles sont, généralement, 
décomposés j usqu'à une certaine profondeur (1). 

L'exploitation se faisait par tranches horizontales et ouvrages en 
t ravers, et par · éboulement. Il était de règle de reprendre après 
quelque temps les piliers acciden tellement abandonnés (cf. BAILLET, 
f798, p. 510). 

17 _ Quelques statistiques officielles fourn issent des renseignements 
sur la production entre 1830 et 1840. Dans l'ensemble, les chiffres 
font pratiquement défaut. L'importance des résidus de fabrication 
pei·met de juger <_l e celle des travaux. 

18. La question des réserves est d'un intérêt purement théorique . 

L'extension superficielle de l'assise de Chokier est certes considé-

(l) Les célèbres nodules calcnires ~ Goniatites .. de Chokier, b'.en connus des 
· neurs proviennent des anciennes alunieres . Ils constituent un refus collecuon • 

àe triage . 

• 
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rable. Mais son développement , sous le facies de schistes ampélitiques­
n'es t pas cont inu , bien qu'il soit plus consta nt qu'ol;l ne se l'est 
souvent imag iné. _ 

Les compl irations tectoniqu es ou l'existence de morts terrains 
relativemcn t épais et aquifères conduisent cependant à considérer . 
comme inexploitables d' importantes s urfaces . 

Dans la région déjà entamée e t qui , à tout considérer , apparait 
comme étant de loin la plus favorable, les gites ont été sérieusement 
attaqués puisque, par endroits, les travaux so nt descendus jusqu'à la · 
profqndeur de 140 mètres. 

D. - Minerai de fer. 

19. L'utilisation, par les métallurgistes, des roches et 
concrétions sidérifères du terrain houiller semble n'avoir · 
j ama is été bien Ïmportante. · 

A diverses reprises, des essais ont été tentés. Ils ont 
même été assez suivis dans la région de Seraing. 

Mais, i'opinion courante est que ces roches et concré­
tions sont sans valeur indus trielle. Il en esl de même dans · 
les bassins voisins de l'étranger, et notamment en W est- · 
phalie (cf. Kau scH, 1916a) . 

20. L es principaux déta ils histo r iques r ela tifs au Xix• siècle , sont 
donnés dan s plusieurs des ouv rages signalés à la bibl iographie gl\né­
rale déjà détail lt'e ci-dessus {Chap . VII, n° 7), à laquelle il y a lieu 
d 'ajoutP.r: DAvREUX ( i833, p. '105); BrnAuT (1837, pp. 8 9): JACQUES 
(1867, p. i 75); FRANQUOY (1869, p. 146) ; BRIART E. (1900). 

21 Sauf dan s quelq_ues cas exceptionnels , ces minerais n'ont pas . 
fait l'objet d 'exploitations indépendantes. 

On s'est borné, le plus souvent, à g laner sur les terrils des houil­
lères les concré tions les plus volumineuses, dont la teneur en fer est . 
d'ailleurs de beaucoup supérieure à celles des r oches. 

22. On ne possède aucune donnée statistique s ur l'importance des . 
quantités de sidéroses qui ont été utilisées. 

, 
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23. La qualité de minerai n'est reconnue à une roche ou 
·à un minéral que pour autant qu'il soit économiq'uement 
utilisa"ble. Cette appréciation est essen tielle ment opportu­
niste. Il se pourrait donc que, par sui te de circonstances, 
les sidéroses du houiller attirent à nouveau l'attention. La 

·teneur en fer de certaines strates est, en eftet, telle (cf. 
KARAPÉTIAN, 191 2a) qu'il s'en faut de peu qu'on ne puisse, 
dès à présent, considérer ces roches comme un véritable 

minerai (DELMER, 19'13, p. 329). 

Cette question devrait faire l'objet de nouvelles recher­
ches. Avant que de tenter l'organisation d 'exploitations 
réo-ulières, il serait nécessaire de s'assurer de la continuité 

. deb la teneur élevée de cer tains lits. 

S'il s'agissait d'utiliser les mêmes fosses pour l'extrac­
tion de la houille et celle des roches sidérifères, il y aurait 
encore à envisager ~o u te une série de problèmes techniques, 
tels que ceux relatifs à la capacité et à. l'organisation de 

.l'extraction et enco re à l'emploi des explosifs. 

(A suiv1·e.) 




